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Présentation de l’éditeur :


      Son passé derrière elle, Abby est déterminée à se lancer dans sa vie d’adulte, la vraie. Ses frasques et autres attitudes frivoles appartiennent à un temps révolu, n’est-ce pas ? Mais lorsque ses aventures sont révélées devant son mari à l’occasion d’une soirée, Abby est mortifiée. Et si Sam, outré, la rejetait ? Bien au contraire, ce dernier semble plutôt intrigué par cette sensualité nouvelle qu’il décèle chez Abby. Il pousse même le vice jusqu’à lui faire une proposition : si elle lui confesse ses fantasmes les plus fous, ils les réaliseront ensemble…
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Abby examina l’Hôtel Mapleton à travers le pare-brise. Son mari Sam n’avait pas encore coupé le moteur et le chauffage envoyait de l’air chaud à leurs pieds. Au-dehors, la neige recouvrait tout d’une fine couche étincelante. Hormis le bruit du moteur, tout était silencieux autour d’eux, ce qui donnait à Abby tout le temps de revenir sur sa décision.

— Rien ne nous oblige à y aller, tu sais.

Elle se tourna vers Sam, qui venait de formuler à voix haute ce qu’elle avait en tête. Étant la personnification de l’esprit pratique, il haussa les épaules et la fixa avec l’air de dire « quoi de plus logique ? », ce qui était l’une de ses mimiques qui revenaient le plus souvent. Il lui adressa son sourire typique des moments où il voulait lui exprimer son soutien, ce qui était également monnaie courante. Cela faisait maintenant dix ans – dont sept de mariage – qu’elle regardait ce visage, et l’éventail de ses expressions lui était aussi familier que ses traits.

— Je sais bien qu’on n’est pas obligés…

Elle regarda de nouveau l’hôtel, où sa réunion d’anciens élèves de la fac avait dû débuter. Leur souffle avait commencé à embuer les vitres, même avec le chauffage, adoucissant les angles du bâtiment. Encore décoré pour les fêtes, il était illuminé par des guirlandes lumineuses sous une mince épaisseur de neige brillante. Malgré ses airs de carte postale représentant Noël en Nouvelle-Angleterre, sa beauté n’apaisait en rien l’anxiété qui lui tordait le ventre.

Sam lui pressa la main pour la rassurer, et le cuir noir de ses gants de conduite était lisse sous sa paume.

— On peut toujours rentrer à la maison. On passe le Nouvel An tout seuls, pas de retrouvailles, pas de bla-bla pour ne rien dire, pas besoin d’expliquer à des centaines de personnes ce que tu as fait ces dix dernières années.

Abby déglutit. Ce serait facile, non ? L’idée avait un certain attrait. Elle avait changé depuis l’université, et ce n’était pas par hasard. Amener Sam dans cette ambiance, c’était faire se côtoyer deux mondes qui n’avaient jamais été faits pour se rencontrer. Avait-elle même envie d’être là ? Lorsque l’invitation était arrivée dans la boîte aux lettres, accompagnée d’un flot de souvenirs, Abby s’était torturée, puis avait décidé d’accepter. Elle avait ses raisons.

— Je n’ai même pas éteint le contact, ajouta Sam. Je peux repartir, si tu veux.

Abby se mit à rire.

— Si toi, tu n’as pas envie d’y aller, tu peux le dire aussi !

— Oh non, ça ne me dérange pas, se défendit Sam. Au contraire. Je te rappelle seulement que tu as plusieurs possibilités.

— Je sais.

Visiblement, c’était à elle de décider.

— Pour être franc, je suis impatient, reconnut Sam, méditatif. Entrevoir l’Abby du temps de la fac ? C’est comme voir un oiseau rare.

— Tu parles ! Un dodo, oui !

— Un oiseau éteint… encore plus remarquable, fit mine de s’extasier Sam.

Abby éclata de rire.

— Tu vois ce que je veux dire. J’étais plutôt bête, à l’époque.

Elle joignit ses mains sur ses genoux.

— Toi ? Impossible.

Le sourire chaleureux de Sam était sincère, sans une once de moquerie. Il le pensait vraiment. Il estimait qu’elle ne pouvait avoir été que l’Abby Wood Burke mature et respectable, qui savait s’amuser, mais sans jamais aller trop loin. Une femme qui avait de la classe et pouvait être joueuse, mais toujours de bon goût, toujours la tête sur les épaules.

Grosso modo, à l’opposé de tout ce qu’elle était quand elle était étudiante.

S’ils repartaient maintenant, Sam ne la connaîtrait que comme la femme qu’elle s’était escrimée à devenir, et pas la jeune fêtarde qu’elle avait été. Bien entendu, il avait eu quelques indices : il savait qu’elle n’avait pas manqué de relations avant lui, par exemple, mais elle n’avait pas donné de détails. Son passé amoureux avait été trop lié au reste de la personne qu’elle avait été, celle qui avait failli mettre sa vie en l’air à cause de mauvaises décisions hâtives, et cela lui convenait d’oublier ces souvenirs embarrassants. En changeant d’avis, elle pouvait garder ces secrets.

Mais c’était trop bête. Elle avait perdu le contact avec trop de gens depuis dix ans, oublié trop d’amitiés qui méritaient d’être ravivées. Elle avait pensé à cette réunion depuis l’annonce au printemps précédent, avait regardé les photos apparaître sur la page événement de Facebook, et répondu à l’invitation. Elle avait déjà pesé le pour et le contre. Sam l’aimait, et il n’allait pas la juger sur son passé. Elle avait réussi sa vie, était devenue une femme respectable à la carrière brillante et au mari génial. Elle avait acheté une belle robe verte qui mettait en valeur ses yeux et ses courbes pleines. Elle n’allait pas faire marche arrière. Abby Wood ne reculait jamais devant un défi, et c’était encore valable pour Abby Wood Burke.

Elle rejeta ses longues boucles rousses par-dessus son épaule et défit sa ceinture de sécurité.

— Tu peux éteindre, chéri. L’open bar nous attend.

La grande salle de bal était déjà remplie, avec des gens qui débordaient dans le hall, riant et parlant assez fort pour qu’on les entende malgré la musique à fond à l’intérieur. Les visages étaient presque familiers – des gens qu’elle avait vus en cours, mais qui étaient de simples connaissances. Puis, comme une photo qui devenait plus nette, elle identifia peu à peu des personnes qu’elle avait bien connues – des étudiants de sa résidence, de ses cours d’art, des clubs auxquels elle avait adhéré –, l’une après l’autre, partout où se portait son regard.

— La vache, ça me ramène des années en arrière.

Elle prit le bras de Sam, qui la stabilisa, comme il le faisait toujours.

— Tu vois des gens que tu connais ?

— Des tas. J’essaie de réfléchir à qui te présenter en premier.

— Je crois que tu as déjà été repérée, répondit Sam en montrant deux hommes partant de l’autre bout de la pièce pour s’avancer à la hâte vers eux.

Phil et James avaient si peu changé qu’elle aurait pu les reconnaître n’importe où. Phil était toujours aussi grand et bien bâti, format réfrigérateur, et presque aussi blanc, avec quelques kilos supplémentaires et des lunettes, mais toujours le même corps de footballeur américain. Phil, la peau très rose – probablement sous l’effet de l’alcool –, avait l’air tout aussi fier d’être au bras de Phil que le jour où ils s’étaient mis en couple, en dernière année de fac. Il avait les cheveux plus courts qu’à l’époque, avec des boucles d’une longueur plus gérable, mais gardait le même visage poupin dix ans après.

Phil serra Abby dans ses bras au point de lui couper le souffle, la détachant de Sam.

— Ça alors, j’arrive pas à y croire. (Il recula pour la scruter, un grand sourire aux lèvres.) Abby Wood, aussi resplendissante que jamais. Est-ce toujours Abby Wood, d’ailleurs ? demanda-t-il en regardant Sam.

— Avec un Burke en plus, maintenant, répondit-elle en se dégageant. Phil, je te présente mon mari, Sam Burke. Sam, voici Phil Smith et James… oups, j’ai un blanc.

— Peterson, compléta James en serrant la main de Sam. Abby et mon mari étaient colocs, à l’époque.

— Pendant un semestre désastreux, précisa Phil avec un gros rire. Ah, l’idée pourrie ! Ta femme a failli me faire renvoyer de l’équipe de foot. Tu t’en souviens, Abby ? La nuit où la police a débarqué ?

Haussant les sourcils, Sam se tourna vers Abby dans l’attente d’une explication.

— Comment ça ?

— Euh, je sais plus. Je te jure, je ne vois pas.

Elle chercha dans les annales de son passé. Elle avait eu tellement de démêlés avec la sécurité du campus et la police de quartier qu’elle confondait les soirées.

— Je vous jure, insista Phil. C’était avant que je te connaisse, James. Cette fille a enchaîné les bières pendant la semaine d’exams. Notre appartement était tout près de la limite du campus. Au beau milieu de la fête, elle me persuade d’aller nous balader cul nu.

— Ah, attends, ça me revient. Si mes souvenirs sont bons, tu n’as pas été bien difficile à convaincre. Tu étais toujours à moitié à poil, de toute façon.

Phil s’arrêta.

— Oui, bon, c’est vrai. Mais c’est toi qui m’as mis au défi de le faire !

Oh merde, cette anecdote-là… Abby leva une main dans l’espoir de l’interrompre, mais Phil poursuivit :

— Donc tu cours jusqu’au centre du campus à demi nue et tu reviens, sous les acclamations de tout le monde… évidemment, hein. Moi, je franchis à peine une rue et hop, les flics rappliquent et je me fais arrêter. Mon coach était furax. J’ai passé les deux semaines suivantes à enchaîner les sprints.

Phil riait avant même d’avoir terminé l’histoire, et il fut bientôt imité par James, puis Sam. Abby émit un petit rire de gorge. Merde, ce n’était pas vraiment la façon qu’elle aurait choisie pour ouvrir cette réunion. Il aurait été préférable de commencer par des anecdotes moins désastreuses, pas son épopée à moitié nue sur le campus.

Sam lui enlaça la taille.

— Tu ne m’avais jamais raconté ça, dis donc.

— Et ça, encore, c’est rien ! ajouta Phil. Allez, faut qu’on trinque. Viens m’aider à rapporter les verres, James. Qu’est-ce que vous voulez boire ?

— Euh, du vin ? Ce qu’ils auront en rouge, merci.

Abby regarda vers Sam, qui demanda la même chose.

— Du vin ? répéta Phil en secouant la tête avec incrédulité. Ouh là, tu es devenue quelqu’un de classe !

Ils disparurent un moment au bar et Abby expira nerveusement.

— Au niveau des anecdotes me concernant, tu devrais être servi.

— C’est ce que je commence à me dire…

Sam sourit, l’expression taquine et pas contrariée pour un sou.

Ouf. Il parvenait à se montrer toujours serein et élégant, avec ses cheveux noirs ondulés, son menton bien rasé pour l’occasion et son costume près du corps donnant un léger aperçu de ses beaux muscles déliés dus au crossfit. Il pouvait ressembler sans problème à une couverture de magazine quand il le voulait. Il n’était sans doute pas du genre à avoir fait la course à moitié nu du temps de ses études, et il n’avait sûrement pas failli être recalé en raison de son comportement complètement irresponsable. Elle connaissait le passé de Sam : major de sa promo au lycée, il avait étudié l’architecture à Cornell avec une bourse au mérite couvrant presque tous ses frais, et il était maintenant un architecte de renom dans son entreprise. Il était posé, pro, brillant et, pour une raison qui échappait à Abby, il était fou amoureux d’elle. Leur histoire d’amour s’était soldée par un mariage, qui était sans l’ombre d’un doute la meilleure chose qui lui soit arrivée.

— Hé ho, tu es encore là ? La Terre appelle Abby.

— Pardon, répondit-elle en affichant son plus beau sourire séducteur. Je me disais juste que tu étais hyper beau.

— Ben voyons. Tu pensais plutôt à toutes tes aventures d’étudiante que tu m’avais cachées, la taquina Sam en haussant les sourcils.

— Je t’assure, protesta Abby en désignant le buffet. Je crois que tu n’as pas fini d’entendre des histoires sur ma folle jeunesse. Tu veux qu’on prenne à manger, pour aller avec les boissons ?

— Alors là, oui.

Ils rapportèrent des assiettes de petits-fours à une table où ils s’installèrent avec Phil et James. Elle voulait évidemment revoir d’autres personnes, mais ils étaient un bon début, étant donné que Phil avait été un proche ami pendant toutes ses années d’études. Au moins, les anecdotes qu’il raconterait concerneraient pour la plupart les fêtes étudiantes. Comme il était gay, ils n’avaient jamais couché ensemble, et Abby pouvait espérer que ce pan de sa vie serait évité.

Phil leur tendit à tous deux leur verre de vin.

— Alors, Sam, qu’est-ce que tu fais dans la vie ? Comment as-tu rencontré Abby ? Vous êtes mariés depuis combien de temps ?

— Doucement, chéri, dit James en lui posant une main sur le bras.

— Je suis architecte chez Dooney, ici, à Mapleton.

Sam but une gorgée de vin, l’air parfaitement à l’aise dans un lieu où il ne connaissait pas une seule âme. Abby aurait pu retomber amoureuse de lui à cet instant.

— Nous nous sommes rencontrés à un cours de poterie qu’elle enseignait au foyer municipal. Résultat : je suis nul dans ce domaine, mais je craquais pour la prof, et nous sommes ensemble depuis ce temps. Nous en serons à sept ans de mariage en avril.

— Tu enseignes la poterie ? demanda James.

Phil eut l’air de voir des souvenirs remonter.

— Ah, c’est vrai, tu avais art en majeure, non ?

— Je fais toujours de la poterie, mais juste comme loisir, maintenant. Je n’ai pas spécialement envie de gagner ma vie avec. C’est la meilleure façon de pourrir un loisir.

Cela avait bien failli arriver à Abby après son stage de troisième année, quand elle s’était rendu compte qu’elle commençait à détester le domaine dans lequel elle voulait être diplômée.

— J’ai changé de majeure, et maintenant, je suis technicienne au Massachusetts Research Institute. J’ai appris à aimer l’art de nouveau, quand je n’étais pas obligée de pratiquer à plein temps. Vous êtes restés ensemble depuis vos études ? demanda-t-elle en levant son verre dans leur direction.

— Absolument. Ça fait dix ans, répondit Phil avec un regard enamouré absolument adorable vers James. On s’est mariés, en gros, à la minute où le Massachusetts a rendu l’union légale.

— Et super nouvelle, ajouta James.

Il sortit son téléphone, tirant la langue avec concentration en faisant défiler des photos, puis le brandit triomphalement pour montrer un petit bambin aux grands yeux bleus et aux cheveux bouclés foisonnants.

— C’est Liam, nous venons juste de recevoir l’agrément pour l’adopter.

Ils s’extasièrent sur l’adorable bébé, et la conversation dériva sur James et Phil eux-mêmes, leurs boulots, leurs difficultés pour acheter une maison, les détails de leur vie entre vingt-deux et trente-deux ans, et leur entrée dans l’âge adulte. Elle aussi était devenue entièrement adulte, notamment en disant adieu à l’Abby étudiante et en recommençant de zéro avec Sam. Être à cette table, cela comblait le fossé de façon étrange. Alors que la conversation battait de l’aile et que les assiettes étaient désormais vides, Abby se tourna vers son mari.

— J’adore cette chanson. Tu veux danser ?

Sam savait qu’elle n’adorait pas cette chanson, mais il était aussi capable de comprendre un appel du pied. Avec un au revoir cordial à Phil et James, ils se dirigèrent vers la piste de danse et il la prit dans ses bras d’un geste fluide.

Ils n’allaient pas assez danser. Ils l’avaient beaucoup fait au début de leur relation, quand ils étaient jeunes et recherchaient des signes de vie nocturne dans Mapleton et alentour. Musiques actuelles, danses de salon, salsa… ils avaient testé tout ce qui leur permettait de trouver un rythme soutenu et une assistance animée. Mais leur vie étant de plus en plus remplie, sortir danser, comme le reste, avait disparu avec le temps. Avoir son corps pressé contre celui de Sam de cette façon lui évoquait des souvenirs des débuts de leur couple.

— Bon, pourquoi on est allés danser ? demanda-t-il. Je croyais que tu les aimais bien.

Elle sourit. Sam n’était pas dupe. À la table, Phil et James conversaient déjà avec quelqu’un d’autre.

— Oui, je les aimais bien. Et c’est toujours le cas, mais j’avais envie de souffler un peu.

Sam la fit se cambrer, la guidant dans une samba qui, étonnamment, convenait parfaitement à la ballade pop qui passait.

— Tu as peur que j’en apprenne davantage sur ta carrière de coureuse cul nu ?

Abby se pencha contre le torse de Sam, ce qui étouffa le son de son rire dans son tee-shirt.

— Je n’arrive pas à croire qu’il ait parlé de ça. Je te promets que je n’ai pas fait ça récemment.

Sam lui pressa la main et lui releva le menton.

— Tout le monde change. Je trouve ça tout à fait normal.

Sa voix, grave et tranquille, apaisait la nervosité née de la conversation précédente. Cet homme était incapable de mentir. C’était un homme de convictions et de principes, mais il savait reconnaître le contournement de la vérité chez les autres, et chez elle en particulier.

— C’est à cause de ce genre de trucs que tu ne dis pas grand-chose de tes études ?

— Tu sais les choses importantes. Tu es au courant que j’ai fréquenté beaucoup de mecs, que je n’étais pas prête à me caser, et que tout a changé quand je t’ai rencontré.

C’était tout ce qu’il avait besoin de savoir, franchement, et il n’avait jamais commis d’indiscrétion.

— Ma chérie, je me fiche que tu aies fait les quatre cents coups. (Il la fit tourner sur elle-même, elle rit et il la ramena contre lui.) J’aime la personne que tu es maintenant ; peu importe qui tu étais du temps de tes études.

— Facile à dire, pour toi qui étais scout !

Le visage de Sam revêtit une expression grave au point d’en être comique.

— Abby Wood Burke, il faut que je sache : du temps de la fac, as-tu assassiné quelqu’un ?

Abby éclata de rire, le cœur soudain gonflé de bonheur. Il savait toujours la faire rire.

— C’est ça. Voilà ce que je te cachais.

— J’en étais sûr, fit-il en secouant la tête d’un air déçu. Ton incarcération va vraiment gâcher l’ambiance du Nouvel An.

Il déposa un chaste baiser sur ses lèvres avant de l’entraîner de nouveau dans des pas de danse. C’était typique de Sam. Il n’était pas du genre à montrer son affection en public et, malgré ses badineries, il était d’un tempérament plutôt sérieux. Elle aimait cet aspect de lui, qui l’avait attirée dès le départ. Même quand ils avaient commencé à sortir ensemble, il s’était montré tellement respectueux, sans jamais chercher à la pousser, qu’elle avait quasiment dû le traîner au lit. Elle s’était trouvé l’un des bons. Cela semblait risqué, à l’époque, cette relation avec quelqu’un qu’elle pouvait s’imaginer épouser alors qu’elle était encore en train d’essayer péniblement de devenir adulte.

Derrière Sam, la foule s’écarta et elle aperçut encore un visage familier. Elle se figea, soudain tenaillée par l’impression qu’elle ne pouvait convaincre son corps de bouger. Elle avait dû pâlir, car Sam lui demanda si elle se sentait bien.

De l’autre côté de la piste, une silhouette bien connue se détacha des autres. Son nom et tout une rafale de souvenirs lui revinrent en même temps. Zachary Levine, grand et bronzé, qui laissait toujours les conversations en plan parce qu’il devait partir à son entraînement de natation ou à son boulot de maître-nageur-sauveteur. Zach, qui ne figurait pas à son palmarès de conquêtes, mais ce n’était pas faute d’en avoir eu envie. Zach, de tant d’occasions loupées d’un cheveu, Zach qui avait assisté à toutes ses frasques.

Il était aussi beau que du temps où il était étudiant – toujours de belle stature, le teint doré, avec ses cheveux éclaircis par le soleil en été. Il avait encore ce corps allongé de nageur, un incroyable sourire et des cheveux très bouclés témoignant du fait qu’il était métis. Il avait même des taches de rousseur comme elle, formant des constellations plus brunes sur sa peau. Il capta son regard de loin et se dirigea vers elle.

Abby regarda vers Sam, comme s’il allait pouvoir l’aider, ce qui était ridicule.

— C’est Zach, annonça-t-elle, comme si cette information expliquait tout.

Il haussa de nouveau les sourcils.

— D’accord… tu sais bien que, de toute façon, je ne connais pas ces gens.

— Zachary Levine. Il était au même étage que moi dans ma résidence, en première et deuxième années. Il a été avec ma coloc pendant un moment, et puis…

Elle s’interrompit car il était là, arborant un grand sourire chaleureux qui réveilla la nervosité de son adolescence.

— Abby Wood !

Elle se détacha de Sam et Zach l’étreignit, riant déjà, son corps tout chaud contre le sien. Il avait toujours la même odeur… ce qui signifiait qu’elle s’en souvenait. Zach la tint à une certaine distance de lui pour la détailler.

— Eh bien, Abby, tu es magnifique. Pas possible que ça fasse dix ans, tu as l’air aussi jeune que lorsqu’on a été diplômés.

— Et pourtant… je te présente Sam, mon mari. Voici Zach.

Elle appuya ses dires de grands mouvements de bras, comme si elle désignait un cadeau dans La Roue de la fortune.

Après avoir cordialement serré la main de Sam, Zach engagea la conversation :

— Chanceux que tu es ! Je ne pensais pas que quelqu’un pourrait convaincre Abby de se ranger.

— Moi ? fit-elle, offensée. Tu t’es fait à peu près toutes les filles de l’étage ! Sam, j’ai eu ma période débridée, mais crois-moi, à côté de Zach, je fais pâle figure !

— Ah oui ? fit Sam en souriant, sûrement content à l’idée d’avoir un récit des épisodes les plus trash. Tu vas pouvoir me raconter deux ou trois anecdotes, Zach. Abby m’éloigne de tous ceux qui pourraient me faire des révélations.

Le rire de Zach, sonore et insouciant comme il l’avait toujours été, la ramena aux longues années où elle craquait secrètement sur lui. Ils n’avaient jamais été célibataires en même temps.

— On s’installe à une table pour prendre un verre ?

Zach se rendit au bar et Abby attrapa le bras de Sam.

— Ne t’emballe pas, d’accord ?

— Bon, OK, je ne vais pas le presser comme un citron. Parole de scout, promit Sam en levant trois doigts.

— Très bien. Juste un verre, concéda-t-elle en l’entraînant à la suite de Zach. Et si je te demande encore de danser, on file.

 

Abby était sur les nerfs ce soir. Ce n’était qu’une réunion entre anciens étudiants et Sam avait cru qu’elle attendait ce moment avec impatience mais, depuis qu’ils étaient arrivés, elle avait alterné entre jouer les grandes gueules et les timides. Elle n’était plus la femme sûre d’elle et brillante qu’il aimait, mais une version méconnaissable d’elle-même, tour à tour bruyante et hésitante, essayant différentes émotions comme des chaussures.

Toutefois, après trois verres accompagnant une conversation de plus en plus remplie de rires avec Zach, elle était de nouveau la jeune femme assurée qu’il connaissait. Ils n’avaient pas évoqué le passé pour l’instant, se contentant d’échanger au sujet de leur vie actuelle. Zach leur avait parlé de son temps à la gendarmerie maritime en Floride. Il était revenu dans la région l’année précédente seulement.

— Mon coin du Massachusetts, je ne peux pas m’en passer, expliqua-t-il. J’ai reçu une offre trop intéressante pour la laisser filer. Je suis sur la route une petite centaine de nuits par an, mais ça ne me dérange pas.

— L’hôtellerie, ça te va bien, opina Abby avec un sourire. Tu faisais hôtel pour toutes les filles de la résidence, faut dire.

Zach éclata d’un grand rire.

— Bon, je reconnais, c’est pas loin d’être vrai.

Sam ne savait toujours pas si Abby avait couché avec Zach. Il n’allait pas lui poser la question, ou en tout cas, pas tout de suite, mais il ne pouvait refréner sa curiosité. Il ne s’agissait pas de jalousie, mais d’autre chose… il n’arrivait pas vraiment à mettre le doigt dessus. Zach était bel homme et, bizarrement, l’imaginer avec Abby n’était pas déplaisant. Peut-être avait-il secrètement espéré que les anecdotes prendraient cette direction, lui donnant une idée affriolante de la femme débridée cachée à l’intérieur de celle qu’il aimait.

Ils en vinrent à évoquer la carrière de Sam, ainsi que les circonstances de sa rencontre avec Abby. Elle le racontait mieux que lui : quand elle était venue le complimenter sur ses progrès, il avait perdu la maîtrise du tour et l’avait aspergée d’argile. C’était toujours un plaisir d’entendre Abby relater cette anecdote, même s’il n’y apparaissait pas dans son plus beau rôle.

Zach ne manqua pas de rire.

— Et tu lui as raconté qu’avec quelques verres en plus tu serais partante pour du catch dans la boue ?

Abby fit tourner son vin dans son verre et pouffa.

— J’ai évité !

— Ah là là, tu te souviens ? fit Zach.

— De quoi ?

— D’avoir fait partie de l’équipe pour les Jeux des Vergers, en première ou deuxième année ?

Abby leva son verre.

— Tu rigoles ? J’ai été sacrée championne de boue des Vergers. Un peu que je me rappelle !

Portant un toast à elle-même, elle but.

— Tu as fait des combats dans la boue ? s’exclama Sam, essayant de se faire à cette idée.

Du catch dans la boue ? Qui donc pratique réellement cette activité ? Abby, manifestement. Son Abby. Bien sûr, elle était joueuse, mais là… c’était un tout autre niveau.

— Tu l’aurais vue ! s’enthousiasma Zach avant que Sam ait eu le temps d’intervenir. Une vraie athlète olympique. (Soudain, son expression se fit songeuse.) Tu avais les cheveux bleus à l’époque, non ?

— Bleus ? s’étrangla Sam, incapable de s’imaginer Abby sans ses superbes et interminables cheveux roux.

— Ne m’en parle pas, soupira-t-elle en terminant son vin. J’ai bien failli les bousiller en les décolorant. Ça fait partie de ma phase rebelle.

— Celle qui a duré pendant tes quatre années universitaires, tu veux dire ? la taquina Zach avec un petit coup de coude.

— Oh, arrête, rétorqua Abby en lui lançant sa serviette dessus, mais avec un sourire légèrement crispé toutefois, tu exagères…

— Tu devrais être fière de tes exploits, maintint Zach. Je crois que tu es la seule à avoir accompli le Circuit des Vingt du campus !

Abby, qui avait le teint naturellement pâle, devint toute blanche, ses taches de rousseur ressortant encore plus, et elle se couvrit le visage des mains.

— Oh, mon Dieu…

Sam avait le sentiment qu’il ne devait pas en demander plus. Elle était embarrassée, mais sous ses mains… elle riait ? Elle les retira, rougissante désormais. Alors, il dut poser la question :

— Qu’est-ce que c’est, ce circuit ?

— Tu veux lui expliquer ? demanda Zach à Abby.

Elle regarda au plafond de la salle de bal, puis baissa les yeux sur Sam et expliqua d’une voix précipitée :

— Il s’agit de vingt endroits publics sur le campus où faire des trucs salaces sans se faire prendre.

— Ah…

Que pouvait-il dire d’autre ? D’accord, elle avait fricoté en public. Ce n’était rien de grave. Il n’avait jamais rien fait de la sorte, mais elle avait toujours été plus aventureuse que lui. Ce n’était pas une surprise. Il était resté dans les clous pendant toutes ses études, alors qu’elle avait commis quelques… imprudences.

— Ce n’était rien, affirma Abby avec insistance. Un peu de tripotage, une pipe éventuellement… des bêtises qu’on faisait quand on était jeunes, quoi.

Zach leva son verre vers elle, avant de la détailler de nouveau. À quoi Abby pouvait-elle ressembler, vue par lui ? De belles courbes, un décolleté plongeant qui révélait le renflement généreux de sa poitrine… elle était aussi séduisante que dix ans auparavant.

— Enfin, pas nous deux, précisa-t-il. Pas ensemble.

Alors Zach et Abby n’avaient pas couché ensemble. Étrangement, Sam en était plutôt déçu. Il pouvait presque visualiser la scène : Abby et Zach riant ensemble, emportés dans des baisers essoufflés, allant plus loin dans un lieu du campus où ils pouvaient être surpris…

Cette pensée suffit à lui donner un début d’érection, ce qui était inattendu. Il avait envie d’en apprendre davantage.

— Et donc, tu as fait tous les vingt ?

— Oui, tous les vingt, répondit-elle, résignée. Mais je t’assure, je ne suis plus comme ça.

— Il n’y a pas de quoi avoir honte, tu sais, répondit Sam en choisissant ses mots avec soin. Je trouve ça drôle.

Pas drôle, excitant, mais il ne pouvait pas le dire devant Zach. Pouvait-il le dire tout court, d’ailleurs ? Comment Abby interpréterait-elle ses propos ? Elle n’était pas du genre à faire étalage de ses relations, et elle était clairement un peu mal à l’aise. Il était sans doute préférable de changer de sujet.

— Oui, c’était drôle, confirma Abby en vidant son verre.

Zach regarda plus loin.

— Mais c’est Heather là-bas, non ? Je ne l’ai pas vue depuis des siècles ! (Il posa la main sur celle d’Abby.) Je dois y aller. C’était très sympa de te revoir. Tu me contactes quand tu veux, j’aimerais bien qu’on se retrouve… (Il lui pressa la main, puis serra celle de Sam.) C’était un plaisir de te rencontrer, Sam.

Et il les laissa seuls à la table.

— Je t’assure, ça ne me dérange vraiment pas, insista Sam, rompant le silence.

— Tu sais ce qu’on disait de moi à la fac ? lança Abby en passant un doigt sur le rebord de son verre vide. Si Abby le peut, Abby le fait. À cause des combats dans la boue, de mes cheveux bleus, du parcours cul nu, du Circuit des Vingt… j’étais celle qui était prête à tout faire. Qu’est-ce que ça t’inspire, sincèrement ?

— De la… curiosité ?

Abby leva les yeux au ciel.

— Tu n’as pas à me faire plaisir, Sam.

— Je me demande juste pourquoi tu ne m’en as jamais parlé.

Il ne put masquer la légère douleur dans sa voix.

— Parce que le passé est le passé. Je ne suis plus elle.

Elle n’avait cessé de tenir ces propos toute la soirée. Certes, elle avait réellement changé. Depuis bientôt dix ans qu’ils étaient ensemble, il n’avait jamais perçu de signes de cette jeune fille sans limites de la fac.

— Et pourquoi ?

Ce n’était pas la question qu’elle attendait, et elle le fixa avant de détourner les yeux.

— Je suis passée à autre chose.

— D’un coup ?

Elle s’assombrit.

— J’ai su qu’il était temps de changer quand j’ai été poursuivie par un tueur à gages.

Ce fut au tour de Sam de la dévisager sans savoir que penser. Alors, Abby éclata de rire et il se joignit à elle, la tension s’apaisant. Bien, elle ne souhaitait pas s’expliquer davantage. Il lui tendit la main.

— Tu viens danser ?

Abby se leva, mais elle chancela et se raccrocha à lui.

— Aïe, je suis rattrapée par le vin.

Sam lui passa le bras autour de la taille.

— Je ne sais pas comment tu fais pour te déplacer sur ces talons.

— C’est la mode, fit-elle en lui envoyant un sourire tranquille – celui qui lui venait toujours avec quelques verres. Il vaudrait mieux que je prenne l’air. Tu m’accompagnes ?

— Il gèle dehors.

— On mettra nos manteaux. Allez, lança-t-elle en l’entraînant vers l’entrée.

Même couverts, il faisait très froid dehors, et Sam resta près d’Abby sur la terrasse qui s’étendait à l’arrière de l’hôtel. Elle n’était visiblement guère utilisée pendant l’hiver : la neige s’accumulait contre le mur derrière eux, et les grands résineux en pot n’étaient pas ornés de guirlandes lumineuses comme le reste du bâtiment. Avec seulement la lumière en provenance des fenêtres et un champ plongé dans l’obscurité plus loin, tout était une masse d’ombres. Apparemment insensible au froid, Abby se dirigea vers le coin, s’agrippa à la balustrade de bois et contempla les profondeurs de la nuit. La musique était encore audible au-dehors, pulsation étouffée d’une nuit par ailleurs silencieuse.

Ils se tournèrent tous les deux vers la porte lorsque celle-ci s’ouvrit et qu’un couple sortit d’un pas mal assuré, riant, déjà enlacé. Les deux personnes ne vérifièrent même pas si quelqu’un était là. Leurs lèvres se rencontrèrent et ils entreprirent de se caresser. Comme un seul homme, Abby et Sam se déplacèrent plus loin dans l’ombre.

Abby prit le bras de Sam et lui murmura :

— On devrait partir.

— On ne peut pas, ils sont juste devant la porte.

Il l’attira contre lui, toute raidie qu’elle était, et ils essayèrent de se fondre dans l’obscurité.

À moins de cinq mètres d’eux, les deux autres s’embrassaient comme s’ils ne pouvaient se rassasier l’un de l’autre. Ils s’appuyèrent à la balustrade, et c’est alors que la lumière de la fenêtre éclaira le visage de l’homme. Abby se tendit encore plus. C’était Zach. Zach était là avec une femme de la réunion – une femme qui glissait les mains dans son pantalon.

Il était trop tard pour partir, à présent. S’ils révélaient leur présence, Zach et sa partenaire demanderaient pourquoi ils n’avaient pas signalé plus tôt qu’ils étaient là. La réponse – ils les épiaient dans l’ombre tels des pervers – n’allait pas rencontrer une réaction positive. Heureusement, Zach et sa partenaire faisaient assez de bruit pour masquer les autres sons.

— Oh putain, Heather…

Avec un rire de gorge, elle réclama un autre baiser.

— Je n’avais pas pu te tripoter depuis la fac. C’est comme au bon vieux temps, hein ?

— Chut, ne parle pas trop fort, souffla Zach en souriant. On va se faire surprendre.

Plaquée devant Sam, Abby collait ses courbes douces et chaudes contre lui. Cette proximité, ainsi que la tension du moment et le spectacle qui s’offrait à leurs yeux donnèrent à Sam une belle érection avant qu’il ait eu le temps de la sentir arriver. Abby bougea légèrement, se pressa contre son sexe dressé et s’immobilisa.

Ils avaient bu, c’était le Nouvel An, et il avait eu des pensées coquines toute la soirée. Peut-être pouvait-il y laisser un petit peu cours ? Il lui chuchota à l’oreille :

— C’est excitant, non ?

Abby hésita avant d’approuver.

Il sentait la poitrine de sa femme si proche de ses mains… en temps normal, jamais il ne prendrait un tel risque, mais le sang qui battait dans son corps noyait ses autres pensées.

Abby émit un hoquet de surprise, couvert par un gémissement de Zach, quand Sam s’empara de son sein rond et généreux. Elle se pressa contre sa main. Hmm… Le rythme cardiaque accéléré, la queue déjà douloureuse, il glissa la main sous le décolleté de sa robe et trouva son téton dur pointant sous le fin tissu de son soutien-gorge.

— Sam, murmura-t-elle.

— Chuuut, fit-il en faisant jouer le mamelon entre ses doigts, lui arrachant un frisson. Ça ne t’émoustille pas, toi ?

Elle s’immobilisa, puis hocha lentement la tête une fois encore. Il était plus dur et excité que jamais dans ses souvenirs, et pourtant, il ne faisait que lui toucher doucement la pointe du sein. Cela dit, ils étaient en public et observaient un couple en train de s’en donner à cœur joie ; cette situation était sans précédent.

Zach souleva Heather sur la balustrade, et Abby trembla. Heather gloussa bruyamment.

— Ça caille !

Zach l’embrassa de nouveau, avec de petits mouvements entre ses jambes qui muèrent les rires de Heather en gémissements. Zach sortit maladroitement un objet de sa poche, et le bruit reconnaissable d’un emballage de préservatif se fit entendre. Sam avait-il déjà regardé des gens coucher ensemble ? Non. Même les films pornos ne l’intéressaient pas spécialement tellement c’était artificiel. Là, c’était complètement différent. Zach s’avança dans le cocon formé par les cuisses de Heather, et elle poussa un soupir rauque quand il la pénétra.

Sam allait flamber sur place. Malgré la température glaciale, la sueur perlait à son front. Une main toujours sur le sein d’Abby, il chercha de l’autre le bas de sa jupe, puis remonta les doigts le long de ses cuisses. Il allait trop loin, prenait trop de risques, c’était… trop, et elle allait sûrement l’arrêter incessamment…

Mais au lieu de cela, Abby écarta les jambes pour lui permettre de passer. Il effleura la couture de ses bas, puis de la peau nue, des zones très étendues de peau nue et, à la place de la bordure de sa culotte, seulement l’humidité douce de son sexe.

Elle ne portait pas de culotte. Il n’avait aucun doute là-dessus, car sa main était juste là où il le voulait, et il entra dans sa chaleur humide pour trouver le nœud de son clitoris.

Abby frissonna dans ses bras.

— Sam, souffla-t-elle.

Ce n’était pas une protestation, mais il y avait quelque chose de brisé, de désespéré dans son murmure. Seigneur, jamais il ne l’avait entendue ainsi. L’endroit était confortable, ses cuisses serrées autour de sa main, et elle était déjà tellement mouillée… Les observer l’avait mise dans cet état.

— Ça me plaît de les regarder, souffla-t-il à son oreille, avant de tenter quelque chose qui allait peut-être trop loin. J’aime t’imaginer comme ça.

Elle poussa un juron étouffé, chancelant dans ses bras, et il la serra plus fort contre lui sans cesser de s’activer sur son clitoris.

— Ça t’excite d’être là ?

Il avait besoin de l’entendre le dire, de savoir que ce n’était pas seulement lui.

— Oui. (Elle s’appuya sur lui, posa lourdement la tête contre sa clavicule.) Oh, Sam, et s’ils nous voient…

Il lui mordilla le lobe de l’oreille. Elle lui inondait totalement la main. Se penchant légèrement en avant, il put abaisser encore la main et enfoncer deux doigts dans son fourreau accueillant. Si seulement ç’avait pu être son pénis, s’il avait pu la prendre comme le faisait Zach avec Heather – par des à-coups secs qui la faisaient gémir… mais ils devraient se contenter de cela, avec sa paume qui écrasait son clitoris.

— Ils ne vont pas nous voir… sauf si l’idée t’intéresse.

Elle fut reprise de frissons. Peut-être avait-il trouvé quelque chose.

— Tu aimes cette idée, pas vrai ? Que quelqu’un nous voie.

— N’importe quoi.

La voix d’Abby était à peine audible, mais il la connaissait bien. Il savait qu’elle mentait, et le scénario franchit ses lèvres avant même qu’il sache ce qu’il racontait :

— Imagine que quelqu’un soit en train de nous observer, comme nous on les espionne. Tu y pensais, toutes ces fois où tu faisais des trucs dans des lieux publics ? Tu t’imaginais être regardée ?

Serrée contre lui, Abby se mit à trembler de tout son corps, son vagin se resserrant de façon incroyable sur ses doigts. Elle ne parvenait jamais aussi facilement à l’orgasme, mais là, sur cette terrasse gelée, en regardant d’autres gens faire l’amour, elle était déjà prête à basculer, jouant des hanches avec frénésie contre sa main.

— J’ai envie que tu jouisses comme ça, susurra-t-il en appuyant encore plus la paume sur sa chair sensible, récompensé par le minuscule geignement qu’elle laissa échapper. Chut, ne fais pas de bruit. Il ne faut pas qu’ils nous entendent. Jouis sur ma main, ma beauté.

Elle s’agrippa à son bras, enfonçant les ongles dans la peau de Sam. Et, avec une soudaine inspiration presque imperceptible, elle plongea dans l’extase, ses muscles tressautant autour des doigts de son mari. Il sentait son propre sexe palpiter dans son caleçon, cherchant la satisfaction, cherchant le contact d’Abby, mais il oubliait tout cela grâce à la sensation merveilleuse de la faire jouir sur ses doigts.

Dans la brume de l’orgasme d’Abby, Sam entendit Zach susurrer à Heather :

— C’est ça, la belle, juste comme ça. Je veux te sentir jouir.

Heather, moins réservée, jura, invoqua le nom du Seigneur et répéta son nom à un volume normal. Juste au moment où elle cria, Abby s’effondra dans les bras de Sam, sa propre volupté refluant.

Sam retira doucement ses doigts et les porta à sa bouche. Elle se retourna, juste à temps pour le voir lécher ses sucs et, dans la pénombre, elle arrondit les yeux et entrouvrit la bouche. Elle se rapprocha pour l’embrasser, sentant ainsi son propre goût dans la bouche de son mari. Alors, sans préambule, elle se mit à genoux devant lui et défit sa braguette.

Il n’avait jamais reçu de fellation en public auparavant. Pas de frotti-frotta sur la banquette arrière, pas de rencontres clandestines du temps de la fac… et là, Abby entourait de ses lèvres chaudes toute la longueur de son sexe. Pendant ce temps, Zach explosait avec un grognement sourd à l’intérieur de Heather. Abby se démenait comme une femme possédée. Elle l’engloutissait avec une ferveur qu’il ne lui avait jamais connue. Tout cela était nouveau. Qu’avait-il manqué d’autre ? Que lui cachait-elle d’autre, et pour quelles raisons ?

Il ne put même pas l’avertir avant de jouir. L’orgasme le dévasta et le plaisir le terrassa comme un coup de poing en plein ventre. Il se mordit la jointure des doigts pour ne pas crier et se vida dans la gorge d’Abby. Elle continua de le sucer et avala sa semence jusqu’à la dernière goutte. Sam dut se raccrocher au mur du bâtiment pour rester debout. Il entendit vaguement Zach et Heather qui riaient, les vit se rhabiller rapidement et ferma les yeux, enfin, quand la porte claqua derrière eux.

— Oh purée, souffla-t-il à haute voix, son membre mollissant dans la bouche veloutée d’Abby.

Elle se releva, l’air très satisfaite d’elle-même. Dieu, qu’il l’aimait ! Il l’embrassa, dégustant leur saveur à tous deux.

— Alors là… souffla-t-il.

Elle lui remonta son pantalon et sa braguette.

— Qu’est-ce qui t’a pris ? lui demanda-t-elle, le sourire hésitant.

Ce qui lui a pris ? À lui ?

— Je me suis… laissé emporter par la situation, j’imagine.

— Je vois, dit-elle avant de se passer la langue sur les lèvres. J’ai l’air d’une pute ?

Ça me plairait. Cette réaction spontanée le choqua, et il la rejeta immédiatement.

— Bien sûr que non.

— Allez, on se les pèle, ici. Allons danser, conclut-elle.
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